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A. OAHLIEH 

La vie urbaine au moyen-âge 

Paris et ses faubourgs au XIV• siêcle, par rapport au Pari• moderne 

Les villes au moyen âge 
Les cités du moyen âge ne nous sembleraient aujourd 'hui que de 

petites villes d'importance secondaire. Exemple : 

PARIS AU XIV• SIECLE PARIS ACTUEL 
Superficie .. · ...... . 
P opulation ....... . 
Enceinte .. . ...... . 
Nombre de rues .. . 
Nombre de ponts .. 
Egouts ........... . 

439 Ha 
300.000 hab. 
7 km. 5 
352 

3 
800 m. 

8.622 Ha 
4.600.000 hab. 
35 km. (avec la banlieue) 
4.608 

32 
1.246 lon. 

La plus grande ville d'Emope, au moyen âge, était Constantinople. 
. Au début du XVI• siècle, l ' empereur Cha1"les-Quint, ennemi de Fran­

çois 1er, disait ironiquement en parlant de n otre r apitale : " Je mettrais 
Paris sous mon Gand , ! 

Gand était alors uue ville très riche des Pays-Bas, possession de 
Charles-Quint. 
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Le rempart 

Le rempart 

Les villes du moyen âge, telle Carcassonne par exemple, sont remar­
quables par leur très haut rempart comparable à. l'enceinte fortifiée 
d'un château fort. 

La cité est complètement entourée par un mur épais avec créneaux, 
meurtrières, machicouliB : c'est la « courtine ))' coupée, de distance en 
distance, de tours rondes ~u carrées ; un chemin de ronde permet de 
faire le tour complet de l'enceinte en haut des murs. Des portes avec pont­
levis permettent l'accès de la ville. 

Une ville entourée d'un tel rempart est quasi imprenable d'assaut ; 
seul, un long siège, par la famine qu'il entratne, peut obliger les habi­
tants à se rendre. 

La ville, ainsi fortifiée, devient vite trop resserrée dans sa lourde 
enceinte. C'est pourquoi on a été obligé de démolir trois fois les remparts 
du vieux Paris pour élargir la ville. 

li 
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Porlle de c>i/le 

Les portes de la ville 

Dès la tombée de la nuit, même en temps de paix, la ville ferme se& 
portes et relève ses ponfB-levis. Seuls, les courriers du Roi ont accès 
dans la ville à toute heure du jour et de la nuit. 

On ne rouvre les portes qu'au lever du jour. Les voyageurs attardée 
ou les bourgeois surpris par rheure, n'ont d'autre ressource que de 
demander asile aux auberges bâties sous les remparts, en dehors de 
la. ville. 

Ces auberges et les maisons de campagne des riches bourgeois 
deviennent peu à peu des faubourgs. Quand ceux-ci sont assez imp~r­
tants, on les entoure d' un rempart neuf qui touche ou entoure le rem­
part ancien. Parfois, . on démolit celui-ci, devenu inutile, et on établit 
à . sa place une suite de boulevards 'circulaires. Ce fut le cas du rempart 
de Charles V s'ajoutant à celui de Philippe-Auguste. 

Pr.esque toutes les villes d'Europ.e se .sont développées de cette rnanièrt 
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Frogment du plan cadastral Berty, Paris, XIVe $Ïêcle. 

Les rues 

A l'intérieur du rempart, la place manque pour les constructions 
nouvelles ; aussi les maisons s'entassent, les rues se rétrécissent peu à 
peu, les promenades publiques, les jardins disparaissent. 

Une rue de 4 à 5 mètres est Ùne large rue. Plus nombreuses sont les 
ruelles, les impasseS/ qui n'ont le plus souvent qu'un ou deux mètre& 
de large. 

La ville s'est construite sans plan, au gré des habitants, sans aucun 
alignement. Les rues sont tortueuses, irrégulières et forment, avec les­
ruelles qui les coupent en tous sens, un véritable labyrinthe. 
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La rue 

• 

• Les noms de maisons 

Les maisons ne portent pas de numéros comme aujourd'hui, mais 
chacune a son nom (voir plan) ; une adresse s'énoncera par exemple 
ainsi : « Maison de La Fleur de Lys proche l'Eglise St Benoit )>. 

En général, les rues sont pavées, mais n'ont aucun trottoir, le cani­
'veau est au centre ~ les nobles exigent qu'on leur cède la passage le 
·long . des bâtiments : (( Ils tiennent le haut du pavé "· 

Chaque étage déborde sur le précédent. Les rayons solaires ont peinP 
à pénétrer entre les bâtiments dans les rues. f'ar suite, celles-ci son' 
toujours obscures. Un écrivain du temps se pl~lnt d'être obligé d'allumer 
:ea chandelle en plein midi pour y voir assez clair à écrire. 

• 
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Le pont cl maieone 
• 

Les ponts 
Tous les grands ponts du moyen âge sont en ,bois ; à cette époque, 

lee maçons n'ont pas les appareils nécessaires pour travailler sous 
l'eau. On utilise donc des pilotis consolidés par un massif de maçon­
nerie ou simplement posés sur de grosses pierres plates. Comme on 
ignore les poutrelles de fer, le .ablier dea ponts est également en bois. 

Pour gagner de la place, les ponts eux~mêmes sont bordés de maisons 
en bois et ressemblent à des rues ordinaires : on peut même traverser 
c~ ponts sans apercevoir l'eau du fleuve. 

Le défaut principal de ces ponts est leur manque de solidité. Les 
catastrophes sont fréquentes : les inondations, la débâcle des glaces 
emportent alors ponts et maisons. 

Souvent, entre les piles, sous le tablier, on dispose des roues à aubes 
qui actionnent des meules placées dans une maison du pont. Un dea 
an ciens ponts de Paris a, pour ce motif, longtemps porté le nom de 
u Pont aux ;Meuniers "· Des ponts semblables existaient dans toutes les 
villes fluviales de France. 
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LeiJ berges 

/ 

Les inondations 

Les fleuves, dans la traversée des villes, n'ont pas de quais, ca.r jl 
est impossible d'exécuter des travaux sous l'eau. 

Devant certains édifices importants, on maintient les berges par des 
clayonnages de pieux et de joncs. Cet état de choses durera d'ailleurs 
longtemps encore, puisque les derniers quais de Paris seront seulement 
construits sous Louis-Philippe. 

Les rares égollt.s et les ruisseaux, transformés en << trous punais u, 

c'est-à-dire en dépotoirs d'ordmes ménagères et de cadavres d'animaux, 
se déversent directement dans le fleuve et en contaminent les eaux. 

Les crues annuelles inondent souvent les bas-quartiers et déposent, 
dans les rues et les caves, une boue fétide provoquant de nombreuses 
et terribles épidémies qui ravagen~ périodiquement les villes du moyen 
A.ge. 
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Hiver 

L'hiver 

Dans les villes sans égoût du moyen âge, l'hiver est dur à passer. 
L'eau de pluie, l'eau sale jetée des maisons, cellé provenant de la 

fonte ùes neiges, stagnant sur la chaussée mal pavée, forment des ruis­
seaux, ùes cloaques difficilement franchissables. 

Les passants traversent les rues sur d'étroites planches et portent 
des chaussures à semelle très épaisse, ou rehaussées de patins de bois 
d'une vingtaine de centimètres de haut. 

L'entretien des rues et des chaussées incombe aux habitants qui 
doivent refou~er la neige au milieu de la voie et nettoyer les hauts-côtés, 
sans encombrer la maison voisine sous peine d'amende. Ces tas_ d'or­
dures sentent si mauvais que les maisons proche~ (bas-quartiers, pieds 
d·'escaliers) ont moins de valeur que les autres. ' 

Ce n'est qu'au XVIe siècle qu'un édit du roi Henri III interdit aux 
bouchers de jeter à la rue les déchets ùes animaux abattus. 
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Le guetteur 

• 

Le guetteur 

Dans ces villes, presque entièrement bâties en bois,· aux rues étroites, 
les incendies étaient fréquents et difficiles à éteindre, d'autant plus qu'on 
ne disposait d'aucun matériel ni pompe à incendie. 

Les habitants devaient faire la chaine pour passer, depuis le fleuve­
jusqu'au lièu du sinistre, des seaux d'eau qui arrivaient vides à moitié. 

On cherchait seulement à faire la part du feu, en " tirnnt à bas » 
la maison en flammes (é'est-à-dire en Ja faisant écrouler). ,Mais !'.incen­
die se propageait souvent à tout le quartier, et même aux quartier» 
voisins (Au XII• siècle, le tiers de la ville de Londres fut détruit par 
le feu.) 

Le guetteur, dans son " beffroy u 011 clocher, éLa iL chargé de donner 
l'alarme en soufflant dans une gigantesque trompe. Cet · usage se pour­
suivit, dans certaines villes de Suisse, jusqu'à la fin d:u XIX• siècle. 
Nos sirènes actuelljls ne sont qu'un perfectionnement de ce système 
d'avertissement. ._ 
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Charniers de cimetière 
• 

Les cimetières 

Les cimetières sont, pres4ue partout, autour de l'église. Ils sont très 
petits et obligent à reprendre très vile le terrain pour enterrer les 
nouveaux morts. 

Les ossements exhumés (déterrés) sout ent.assés dans des << char niers " 
placés autour du cimetière, au-dessus d'un por tique couvert où sont 
peintes des (( danses macabres » représentant des squelettes entraînant 
toutes sortes de personnages, depuis le Pape et le Roi jusqu'au men­
diant. Ces ossements, mal déchai'J)és, causent des épidémies et répandent 
le << mauvais air ». 

F'aute de promenade publique, c'est dans le ciJ;netière que se rendent 
les bourgeois le dimanche. On y rencontre les bateleurs, les montreurs 
de singes savants, el mème o·n y danse entre les tombes, au son du 
violon, sans que le clet-gê ne proteste. 

Certains chamiPl'S existen t encore, nolarm11en t ~~ Pt~ris (SI. Séverin), 
à Rouen, etc .... 
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L'Administration échevinale de Paris 

L'administration des villes 

.Obaque ville s'organise à sa guise, sans se soucier de ce qui se passe 
.a.illeurs. Ce qui est vrai dans un lieu, cesse de l'être à cinquante kilo­
mètres de là. 

De plus, il existe des villes royales, des villes comtales, dépendant 
du seigneur, des villes épiscopales sous les ordres de !!évêque, des villes 
iranches administrées par un << conseil municipal » dans le Nord, admi­
nistrées par des consuls dans le Sud. 

Dans rensemble, les villes sont surtout administrées par des bour­
geois (corporations, gens de métier) qui forment la masse de la popu­
lation. Dans les villes royales, le conseil municipal partage le pouvoir 
avec les représentants du ·Roi. 
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• 

i4 oqjhédrale 

La cathédrale 

La cathédrale était l'un des monuments les plus importants, parfois 
le prineipal édifice, dans les villes royales et comtales où l'hôtel-de-ville 
avait un rôle secondâire . 

. Il n'est pas exact, sauf dans des cas très t'Bores (Chartres notamment), 
que les cathédrales aient été bâties par les habitants des villes, travail­
lant bén"évolement par piété. Comment concevoir que des gens ignorant 
l'architecture, le travail du maçon, du peintre, du sculpteur, aient pu 
réaijser d'aussi grandioses. monuments '! 

La cathédrale était le centre de la cité. Elle ne servait pas seulement 
à la prière, on y traitait les affaii'es (Bourse), on y tenait des réu­
nions publiques et politiques. (Les premiers Etats Généraux, en 1302, 
se réunirent à Notre-Dame de Paris). C'est dans la cathédrale, à gauche 
de l'entrée, qu'on va surtout déposer les nouveaux-nés abandonnés à Ioa. 
chanté publique. C'est encore dans la cathédrale que se déroule, une 
fois ran, la Fête des Fous, organisée par les Escholiers, pour se moquer 
du clergé et des moines, qui n'y trouvent rien à redire. 
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Un palma comtal (La Haye) 

Le palais du comte 

Quand une ville se trouve dans un domaine seigneurial et n'est pas 
encore libre, elle se grou:Jile autour du palais habité par le Comte (ou 
par tout autre noble maitre de la ville}. 

Ces palais sont parfois des châteaux forts, capables de résister à ~n 
siège. Le plus souvent ce sont de simples châteaux de plaisance. 

Dans la plupart des villes, spécialement dans celles du Nord de la 
France et des Flandres,· il y a rivalité entre le Château et l'Hôtel de Vtlle. 

Les Bourgeois, ouvertement ou secrètement soutenus par le roi, sont 
en général _en assez mauvais termes avec leur seigneur. 

Dès qu'elle devient importante, une. ville cherche, par tous les moyens 
possi.bles, à acquérir la u franchise u, elle devient aèors une ville libre 
soumise seulement au roi. Encore voit-on souvent les villes du Nord 
désobéir au roi èt entrer en guerre contre lui. 



LA VIE URBAINE AU MOYEN AGE 

H8tel de Ville 

L'Hôtel de Ville 

L'Hôtel de ViHe a un rôle essentiel dans toute ville libre ou affranchie. 
Il est le siège de l'administration municipale. 

C'est aussi de là que partent toutes les émeutes et les révoltes contre 
le pouvoir central. Les villes prétendent être totalement libres et indé­
pendantes et se font souvent la guerre entre elles. 

L'Hôtel de Ville est toujours aux mains de la bourgeoisie, c'est-à-dire 
des corporations. 

La cité s'enorgueillit du beffroi qui domine son hôtel de ville. Ce 
tief1roi est d'autant plus élevé que la ville est plus puissante et plus 
rjche. 
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Plans de maison~ à boutiques 

Les maisons à boutique 
De nombreuses villes (Lisieux, Beauvais, Strasbourg ... ) possèdent 

encore des maisons du moyen âge, pour la plupart habitées. 

Le bourgeois est généralement marchand ou artisan. Il travaille sous 
les yeux du public dans sa maison ti:ansformée en boutique . 

. Les boutiques ne sont guère différentes de celles que nous connais­
sons. 

Largement ouvertes sur la rue, elles s"abritent du soleil et de la 
pluie par U)'l auvent pouvant se rabattre la nuit venue. 

Le plus fréquemment, l"appartr,ment habit~ par la famille est au 
pr·emier étage, au-dessus de la boutique. A l"intériem·, une cour dans 
laquelle se trouvent le puits et la lalrine. 
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·un jntérieur bourgeois du x>v· lliècle 

Les intérieurs bourgeois 

Le bourgeois .Yit au premier étage, da·tls une chambre commune peu 
confortable. 

Des coffres servent à la fois de si~ges et d'armoires. Une grande 
cuve, que dissimule parfois un rideau, sert de baignoire. Pour les repas, 
on dresse une table de tréteai!X qu'on démonte aussitôt après. Le 
bourgeois écrit sur une chaise à pupitre appelée " scriptional )). 

Un très large lit accueille toute la famille et, parfois, la servante 
et les hôtes de passage : Louis XI invite l'historien Philippe de Com­
mines à partager le sien au Palais de Tournelles. 

... 
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Repas bourgeois au X IV• siècle 

Les repas 

Au moyen âge, on mange beaucoup et mal. Les mets sont très épicés ; 
pa1· suite, les deux-tiers des gens ont des maux d'estomac et une mau­
vai se dentition. (Saint Louis n'a plus qu'une dent lorsqu'il meurt à 

44 ans!) 

La recherche du poivre, de la muscade, de la gi rofle et du piment 
rouge est l'une des causes des Croisades. 

A table, on s'essuie la bouche et les mains à la nappe ou u linceul u. 

On mange avec les doigts sur une large tranche de pain ou u tranchoir "·. 
La. bienséance veut que l'on dîne toujours avec le chapeau sur la 
tête. Les boissons sont le vin, l'hydromel et. la cervoise (bière). Le 
café et Je thé sont absolument inconnus . 

... 
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L' ~crivain public 

Les écrivains publics 

Au moyen âge, les gens sont illettrés. Ils doivent nécessairement avoir· 
recours aux écrivains publics qui forment une corporation importante. 

On trouve ces écrivains dans tous les qual'tie!'S des villes et surtout 
dans les cimetières où ils s'installent probablement pour être plus tran­
quilles que dans les rues commerçantes. · 

En général, ils s'asseyent dans un tonneau muni d'un siège et d'une· 
planchette formant pupitre. Presque tous les ouvriers et une bonne partie 
des bourgeois sont leurs clients. 

Le nombre des écrivains publics en France ùitninua régulièrement 
jusqu'à nos jours. A Paris, le dernier écrivain public a fermé boutique 
en 1925. On ne s'adressait ·plus à lui que pour rédiger des contrats et 
des actes. 
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Les milices urbaine3 (XIV0 mècle) 

Les milices urbaines 

~our défendre la ville libre, les gens de métier : maîtres et compa­
gnons, c'est-à-dire bourgeois et ouvriers, sont tenus de faire partie de· 
la 11 milice ,_ 

Les maitres s'équipent et s'arment à leurs frais ; les compagnons sont 
armés et équipés aux frais de leur corporation. 

Les milices ne comprennent que des fantassins . . Ce sont les meilleures­
troupes de l'époque. Elles sont redoutables, capables de résister à la 
cavalerie et même de la détruire lorsque l'emplacement de la bataille· 
a été bien ohoisi. 

Le roi reconnaît que les milices communales sont d'excellentes trou­
pes. Il n~hésite pas à les joindre à son armée pour remporter la victoire. 
(Exemple : Philippe-Auguste à Bouvines, 1214.) Presque toutes les vic­
toires remportées au moyen âge par les rois de France, .l'ont été .grâce· 
·aux milices des ~< bqnnes villes ». 
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Le ghetto 

Le ghetto 

Dans certaines villes, les Juifs sont très nombt·eux. Dans ce cas, un 
.quartier spécial leur est réservé : le Ghetto. 

Les Juifs sont détestés, non pas tant parce qu ' ilS ne sont pas catho­
·liques, que parce qu'Us comptent beaucoup d'usuriers (gens qui prêtent 
·de l'argent en réalisant un béJ!éfi ce exagét' é). 

Ils sont tenus de porter un uonnet "jaw1e ou une " rouelle " (bande) 
·de drap jaune cousue sur leur vêlement. Noton s que les Allemands ont 
,renoué avec cette tradition infamante au cours de la dernière guene. 

· Pour entrer dans une viile, le Jui f paie une taxe d'octroi égale à 
·celle que paie un porc 1 

P ourtant, d·ans le Ghetto, le ~ommerce de l'argent, interdit ailleurs, 
:peut s'exercer librement. Encot·e aujourd'hui les grandes villes possèdent 
cun quartier juif, toujours très commerçant (quartier du Temple à Paris) . . 
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Représentation d'un c mistère • 

Les fêtes publiques 

Les fêtes publiques au moyen âge sont nombreuses et beaucoup­
d'entre elles existent encore de nos jours : joutes sur l'eau, cortèges,. 
courses en sacs, exhibition d'animaux savants et de danseurs de corde. 

Le théâtre n'existe pas, du moins sous sa forme actuelle. On y exécute 
· en plein vent, su"r des tréteaux, de petites pièces à caractère religieux 

ou des farces (farce du envier, farce de Maître Pathelin). 

Les villes importantes font jouer des u mistères sur de vastes 
scènes élevées en place publique, généralement devant l'église principale. 
Ces pièces représentent la vie du Christ ou des passages de l'Ancien 
Testament. Les acteurs sont des hommes même dans les rôles féminins. 
Ces pièces sont très longues et durent parfois trois jours de suite. Les 
diabJ.es y remplissent toujours des rôles importants et grotesques. Quant 
à la vérité historique, on ne la respecte pas toujours : on y voit, par· 
exemple, les R_omains tirer le canon et le Christ parler au Pape. 
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La grand'11al/e du Palais de Paris 

La basoche 

Jamais il n'y eût autant de procès qu'au moyen âge. Les procès y 
-sont compliqués et interminables parce qu'il n'existe aucun code de loi. 
•On juge d'après les cowtumes locales et les ordonnances du Roi qui ne 
-sont pas toujours suffisamment précises. 

Les juges, les clercs, les greffiers, les avocats, forment une vaste 
corporation que la population malicieuse désigne sous le nom de basoche . . 
·C'est souvent celui qui paie le plus qui gagne le procès . . 

Dans une même ville, plusieurs justices sont rendues. A Paris, par 
-exemple : 

~le prévôt juge au nom du Roi ; 

- les étudiants sont jugés par leurs professeurs ; . 

- l'Abbé de St Germain-des-Prés juge sur ses domaines. 

Les Palais ·de Justice servent en même temps à toutes sortes de réu.­
lliions. Des marchands (surtout des libraires) y installent leurs échoppea. 
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Le « coupe-gorge » 

Le coupe-gorge 

Coust ruites sans aucun plan, beaucoup trop serrées, les villes sont 
pleines d'impasses, de venelles étroites, de passages voûtés. Oes passa­
ges, très obscurs dès que tombe la nuit, deviennent alors de véritables 
« coupe-gorge ». 

Les malfaiteuTs qui ne travaillent pas, les écoliers pauvres qui traî­
nent dans les rues, s'y donnent rendez-vous pour soulager les bourgeois 
de leur bourse. 

Les municipalités ne disposent d'aucune police régulière. Chacun doit 
prendre ses dispositions de défense. C'est la raison pour laquelle on 
sonne le couvre-feu. Le couvre-feu est un avertissement des dangers qui, 
à partir de ce moment, menacent ceux qui s'aventurent dans les rues 
où des assassinats ont lieu parfois. 
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Nuit 

La nuit 

Aucun éclairage public n'existe dans les villes du moyen ê.ge. Il existe 
seulement, çà et là, quelques lumignons allumés au coin des rues sous 
les statues de la Madone ou des Saints, mais ces lumignons sont placés 
là par les habitants et non par la municipalité. Les nuits sans June sont 
donc absolument obscures. 

Si un bourgeois veut sortir après le coucher du soleil, il se munit 
d'une << escousse u, sorte de lanterne aux vitres de corne, dans laquelle 
brllle une chandelle et qui, naturellement, éclaire très mal. 

Cette obscurité favorise les exploits des « mauvais garçons )) 1 des 
« tire laine u, des malfaiteurs de toute espèce, qui opèrent en grand 
nombre à l'ab1i des ténèbres. Les bourgeois sont obligés, · à tour de rôle, 
d'organiser des patrouilles nombreuses et fortement armées qui par­
courent les rues toute la nuit. C'est le service du guet sous le comman­
dement d'un chef, dit « Chevalier du Guet )), 

La première lanterne allumée à Paris par les soins de la municipalité, 
date du xvo ·siècle (rêgne de Louis XI). 

/ 
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La chambre des tortures 

La chambre des tortures 
Au moyen âge, on punit les crimes et les délits sans aucune humanité 

et sans aucune pitié. 

Un criminel n'était arrêté que s'il avait été pris sur le fait ou sïl 
avait été dénoncé. Il n'était condamné que s'il avouait son crime. Et pour 
le lui fail·e avouer, on le soumettait à la torture. 

Dans chaque ville importante, il existait une ou plusieurs chambres 
à to1·ture, en général souterraine, où les cc tourmenteurs , font subir à 
l'accusé des supplices atroces et variés. 

L'accusé était soumis à deux sortes de tortures : 

- la u question ordinaire , avait pour but de lui faire avouer son 
crime; 

- la cc question extraordinaire , lui était appliquée afin qu'il 
nomme ses complices. 

La torture disparut à la fin du XVIII• siècle, sous Louis XVI. C'était 
un· moyen d'enquête absurde, car beaucoup d'innocents s'avouaient cou­
p~les afin de n'être pas torturés. 
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La place de Grève 

La place de Grève 

Les seu les sanctions appliquées aux condamnés étaient l'amende et la. 
peine de mort. Seuls, les tribunaux d' Eglise pror.1oncent la peine de 
prison. 

Les coupables de simples délits étaient exposés quelques heures au 
pilori et recevaient des ordures à la figure et des injures de la part de& 
passants. 

Les gibets de la Prévôté restent dressés en permanence sm· la place 
publique. A Paris, sur la Place de Grève, où les exécutions sont presque 
journalières, s'élève un grand gibet nommé Montfaucon. -

Les gens du peuple (roturiers), condamnés à mort, sont pendus. 
Les nobles sont décapités à l'épée. Les sorciers sont brûlés, les parricides 
noyés, les faux monnayeurs bouillis vifs. Les régicides (Ravaillac) sont 
punis de l'écartèlement à quatre chevaux. 

Ces pénalités va1·ient d'une seigneurie à J'aut.re, mais sont partout 
aussi sévères. 
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Un clo1t·re de couvent urbain 

Les couvents 

Les couvents ont un rôle très important dans les villes du moyen âge .. 

Les moines sont seuls à donner l'instruction primaire dans leurs « peti-· 
tes écoles " et seuls également à assurer le service des hôpitaux, des. 
maladreries (hôpitaux de lépreux) et des maisons-Dieu. 

Mais les couvents occupent trop de place dans la ville. A Paris (rive· 
gauche), ils occupent le quart du territoire. A Bruges (Belgique), au• 
XIII• siècle, le tiers de la ville est occupé par les moines. 

Ceci s'explique : presque tous ces couvents avaient été construits· 
en dehors de la ville à l'époque mérovingienne. Dès le XII• siècle, les­
villes s'étendent sur la campagne ei englobent les couvents. Naturelle-· 
ment, les moines ne voulurent pas abandonner un pouce de leur domaine. 

Toutefois, _en raison des services rendus, on accepte de se serrer· 
davantage pour leur faire place. 
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l . .'Hé3tei-Dieu de Paris au XVe siècle 

L'Hôtel-Dieu de Paris 

Les villes sont surpeupl ées et umnquent d"air. La moyenne de la vie 
' humaine n'y dépasse guère trente ans. Les malades 11omhreux ne peuvent 
.être soignés, car on ignore totalement la constitution de notre corps et 
son fonctionnement. 

Les épidémies se répandent rapidement. On aurait pu limiter leur 
·extension en isolant tous les contagieux en quelque point du royaume, 
•mais cela eût nécessité une entente entre les seigneurs et le Roi. .. 

Pour parer au danger de la contagion, on construit de nombreux 
Hôtels-Dieu, maladreries (lépreux) et hôpitaux, bâtis, pour la plupart, par 
•de généreux donateurs. 
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Lèproserie 

Les Maisons-Dieu 

Les Maisons-Dieu 

Certains de ces hôpitau.'< du moyen âge existent encore. 

Ils sont trè~ bien construits et ·aménagés. Dans la salle des malades 
s'alignent, sur deux ou quatre rangs, des lits entourés de rideaux qui 
les enferment et les isolent. 

Malheureusement, il n'y a aucune hygiène. Dans un même lit, trois 
malades sont souvent couchés côte à côte et se contagionnent les uns 
les autres. 

En temps d'épidémies, la place manque. A l'hôtel-Dieu de Paris, quand 
règne la peste ou le typhus, beaucoup de malades sont descendus dans 
les caves voû.tées et humides ouvrant directement sur la Seine. La mor­
talité atteint alors un pourcentage effrayant. 

Seuls, les lépreux sont éloignés de la ville dans les léproseries situées. 
en pleine campagne. 

' 
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Logette. de reelu. 

Les reclus 

Da.ns beaucoup de villes existaient des Recl~s. c'est-à-dire des fa•a­
tiques qui, pour faire leur salut, se faisaient murer dans une petite 
loge construite entre deux contreforts d'église, au milieu d'un pont, ou 
dans l'angle d!un cimetière. Ils ne pouvaient sortir de cette logette 
sans porte et vj.vaient de la charité puplique dans une étroite chambre 
éclairée seulement par une petite fenêtre grillagée, au milieu de leurs 
ordures. 

Oes reclus étaient considérés comme des saints et étaient très estimés 
de la population. l)ans bien des cas, ils étaient considérés comme le 
•c porte-bonheur n de la ville. On allait leur demander conseil. Il arrivait 
que, lors de graves épidémies, le reclus était processionnellement pro­
mené dans les rues. dans l'.espoir que sa présence mettrait fin au fléau. 
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Le crieur dea trépanée 

Les crieurs au moyen âge 
On les trouve partout, aux carrefours, sur les bornes, agitant sani 

cesse leur sonnette. A une époque où il n'y a ni affiches, ni annonces, 
ni journaux, les crieurs-jurés ont, au moyen âge~ un rôle immense ; ils 
forment une corporation très riche et fort consia.érée. 

Ils ont le monopole de la vente du vin à la criée. Un crieur peut aller 
chez un marchand de vin, prendre un échantillon de sa marchandise, la 
faire goû.ter à un passant et la vendre ; c'est ce qu'on appelait la criée 
forcée : '' Vin miellé 1 - Vin clouet 1 - Vin de sauge 1 - Vin romarin ! " 

Les crieurs-jurés annoncent aussi les cérémonies religieuses ou cor-

f.oratives, les funérailles ; ils ont le droit d'enterrer les morts et quand 
un d'eux meurt, ses confrères accompagnent le cortège en agitant leur 

sonnette et en s'arrêtant à chaque carre'four pour boire et faire boire 
aux passants un hanap de vin en l'honneur du mort. 

Les crieurs-jurés n'ont pas seuls le monopole des cris ; chaque corpo­
ration a le droit de crier sa marchandise pour son propre compte. 
Avec les plaintes des mendiants qui réclament à chaque carrefour : 
" du pain 1 du pain u, on entend, le matin surtout, une infinie variété 
de cris : 

En voici quel~es-uns parmi les plus caractéristiques : " Sauce à l'ail 
et au miel 1 - D1eu vous donne vie 1 - Au lait ma commère la voisine 1 
- Voici du bon gruau 1 - Farine, farine 1 Couennes de lard grillées 1 -
Bon raccommodeur de huches et de bancs 1 - Fleurs d!iris pour joncher 
les rues 1 - Chandelles de coton qui éclairent plus que les étoiles ! -
Figues de Malte, raisins de Damas 1 - Qui veut des petits oiseaux pour 
du pain 1 - Q.ui .a des ,pots d'.étain à nettoyer! - etc .. , etc ... 
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